
Pères et autres 1
er

 Dimanche de l’Avent Année B 

 

 

Sur Isaïe 63,16-19 ; 64,2-7 

 

Dans le monde à venir, le Saint, Béni soit-Il, dira à Abraham : « Tes enfants ont péché ». 

Abraham répondra : « Maître du monde, qu’ils soient anéantis pour la sanctification de 

ton Nom ». 

Alors, le Seigneur se dira : « Je vais en parler à Jacob qui eut bien des déboires avec 

l’éducation de ses enfants : peut-être demandera-t-il miséricorde pour eux ». 

Il dira à Jacob : « Tes enfants ont péché ». 

Jacob répondra : « Maître du monde, qu’ils soient anéantis pour la justification de ton 

Nom ». 

Le Seigneur se dira : « Les vieux n’ont pas de sagesse et les jeunes pas de jugement ». 

Il parlera à Isaac : « Tes enfants ont péché ». 

Isaac lui répondra : « Maître du monde, est-ce que ce sont uniquement mes fils ? Ne 

sont-ils pas aussi les tiens ? Lorsqu’ils t’ont assuré : « Nous ferons et nous écouterons », tu as 

appelé Israël : « Mon fils aîné ». Et, à présent, ils seraient mes fils et non les tiens ! Je dirai plus : 

combien de temps ont-ils péché ? Combien d’années dans une vie humaine ? Septante ! Ôte vingt 

années exemptes de punition (adolescence) ; il leur en reste cinquante. Retranche les nuits ; et il 

ne leur en reste que vingt-cinq. Retranche aussi douze années et demie qu’ils passent à prier, à 

manger et à satisfaire leurs besoins naturels, il ne leur en reste plus que douze et demie. Si Tu 

veux bien en porter la charge entière, c’est bien. Sinon, partageons-la : j’en porterai une moitié et 

Toi, l’autre. Et, si Tu estimes que c’est à moi de la porter toute, ne T’ai-je pas offert ma personne 

en sacrifice ? » 

Alors, les enfants d’Israël diront à Isaac : « Toi seul es notre père ». 

Mais celui-ci leur répondra : « Au lieu de me remercier, remerciez le Saint, Béni soit-il », 

et il Le désignera. 

Aussitôt, les enfants d’Israël lèveront les yeux vers le Très-Haut et diront : « C’est Toi, 

l’Éternel, qui es notre Père, qui dès l’éternité t’appelles notre Rédempteur ». 

 

TALMUD DE BABYLONE, Traité Chabbat, IX, 89b. 

 

Is 63,17 : C’est ta grande patience qui a provoqué chez nous cette impudence : puisque tu 

ne te résignais pas à nous châtier alors que nous commettions l’iniquité, nous avons persisté à 

commettre l’iniquité et à mépriser tes lois. Telle est aussi la déclaration faite au bienheureux 

Moïse : «  » (Ex 7,3). Dieu usa en effet d’une grande résignation et 

d’une grande patience, et il le frappa pour commencer au moyen de grenouilles, de moucherons 

et de mouches : lui, il pensa que Dieu ne pouvait pas lui infliger de plus grands châtiments. Mais, 

lorsque l’Exterminateur eut mis à mort les premiers nés des Égyptiens et que la sensation de la 

douleur eut atteint son cœur endurci et récalcitrant, c’est alors qu’il céda et libéra le peuple. Il est 

donc évident que, s’il avait ordonné que cela se produisît dès le début, le peuple dès le début 

aurait été relâché. Mais, puisqu’en usant de sa patience et de sa bonté coutumières, il lui a envoyé 

de petites punitions, le Pharaon persista dans son refus et dans ses invectives ... De fait, nous 

avons coutume, quant à nous, de dire à des serviteurs qui commettent continuellement des 

fautes : « Si on t’avait châtié dès le début, tu ne serais pas ainsi ». De même, le prophète de son 

côté, au nom du peuple, suppliait le Maître en disant : « Pourquoi, Seigneur nous as-tu fait errer 

loin de ta route, pourquoi as-tu endurci nos cœurs jusqu’à ne plus te craindre ? » Pendant très 

longtemps, dit-il, tu as été patient ; alors que tu nous voyais commettre sans crainte l ’iniquité, tu 

ne nous as pas châtiés ; c’est de là que nous tenons un cœur récalcitrant, c’est à cause de cela que 

nous avons abandonné le droit chemin. Souviens-toi de nos ancêtres qui ont reçu le titre de « tes 

serviteurs », souviens-toi de nos tribus que tu as mises à part dans le désert, que tu as nommées 

« ton héritage », et ne nous bannis pas complètement de tes enceintes sacrées.  

 

THÉODORET DE CYR, Commentaire sur Isaïe, 20, l. 121-150 



Sur 1 Cor 1,3-9 

 

Si tu cherches maintenant les dimensions de la Charité divine, tu verras qu’elle est 

grande ; que si elle a une mesure pour Dieu, pour nous elle défie toute mesure, elle est 

incommensurable. Si nous pouvions même saisir avec tous les saints son étendue (Eph 3,18), nous 

ne pourrions qu’à peine, ou pour mieux dire nullement, parvenir au terme : sa hauteur, sa 

profondeur, sa longueur et sa largeur défient tout ce que nous pouvons dire ou concevoir.  

 

BAUDOUIN DE FORD, Traités. 

 

Le véritable maître de maison est à la fois libre et riche ; il est riche parce que, à partir de 

ses connaissances de la lettre, il a été instruit du Royaume des cieux «  » tirée de 

l’Ancien Testament et en «  » (1 Cor 1,5) sur l’enseignement nouveau du Christ 

Jésus, et il enferme cette richesse dans son trésor, le ciel. 

 

ORIGÈNE,  Commentaire sur Matthieu L. X, n° 74 ... 81. 

 

 

L’apôtre Paul lui aussi, qui est «  » (1 Cor 1-11), dit qu’il tient un bâton  

(1 Cor 4,21), évidemment pour ceux qui ont besoin d’être corrigés, et il dit d’autre part qu’il 

vient avec un esprit de douceur (id.), pour ceux assurément dont la vie était sans faute. C’est ainsi 

qu’on trouve chez lui, dans une seule et même épître à la fois des paroles amères et des paroles 

douces. C’est ce qu’il dit aussi au début de la même épître (1 Cor 1,5-7) ; et un peu plus loin, vois 

comment son langage s’irrite (1 Cor 5,1-2). Il agissait ainsi, parce que ceux à qui son discours 

s’adressait n’étaient pas tous dignes d’éloges, et que, d’un autre côté, ils ne méritaient pas tous 

d’être réprimandés ou corrigés. C’est pourquoi il mêle l’amer au doux, pour que la louange aille 

aux meilleurs, et la réprimande aux plus mauvais.  

ORIGÈNE, Homélies sur Samuel, 1, 1. 

 

Sur Mc 13,33-37 

 

L’homme qui abandonne sa maison pour aller au loin, c’est le Christ qui, en remontant au 

jour de son Ascension vainqueur vers son Père, abandonnera corporellement son Église, qu’il n’a 

cependant jamais laissée privée du secours d’en haut. Comme l’habitation naturelle du corps est 

la terre, celui de notre Seigneur est comme parti en voyage au jour où il a été porté au ciel. Il 

laisse à ses serviteurs le pouvoir de tout faire, en ce que, par la grâce de son Esprit Saint, il nous 

rend possibles toute espèce de bonnes œuvres. Il ordonne au portier de veiller, en recommandant 

à l’ordre des pasteurs de prendre soin de l’Église qu’il lui confie. Non seulement cette 

recommandation de veiller a été faite aux pasteurs de l’Église, mais elle nous est adressée aussi à 

nous tous afin que nous gardions les portes de notre cœur, que les séductions de l ’ennemi antique 

ne glissent pas dans nos cœurs, et que le Seigneur ne nous trouve pas endormis. C’est pour cela 

qu’il conclut aussi cette comparaison de cette manière. «  » (Mc 

13,33-37).  

BÈDE LE VÉNÉRABLE, in St Thomas, La Chaîne d’Or sur Mc 13. 

 

Celui qui veille, 

 c’est celui qui tient les yeux de son âme ouverte à la contemplation de la vraie lumière.  

Celui qui veille, 

c’est celui qui par ses œuvres garde ce qu’il croit.  

Celui qui veille, 

c’est celui qui repousse loin de lui les ténèbres de la torpeur et de la négligence.  

 

GRÉGOIRE LE GRAND, Homélies sur les Évangiles, XIII. 

 



Veiller s’exerce de deux manières : par le corps et par l’esprit. Nous disposons d’un temps 

réduit et bien court pour veiller en nous occupant des affaires de Dieu, pour les traiter et pour y 

penser. Si nous ne pouvons veiller durant des nuits entières, nous devons au moins en distraire 

une partie pour nous consacrer à la louange de Dieu ou à la contemplation de Dieu. Considère les 

forgerons, boulangers, foulons et autres artisans de métiers divers ; vois comme ils se lèvent tôt, 

avant le jour, à des heures indues, avant même le chant du coq, pour se mettre à leur travail 

quotidien ... Veiller la nuit, nous devons encore le faire pour pleurer et prier. David, qui vivait 

pourtant au milieu d’un luxe royal, abandonnait sa pourpre ... et passait la nuit en prières (Ps 6,7) 

... Et nous, misérables, comme notre conduite contraste avec celle de ce roi ! ... Pourquoi ne 

redoutons-nous pas que le Seigneur nous dise sur un ton de reproche : « 

 ? » (Mt 26,40). Le Seigneur, Lui, veille toujours : « 

 » (Ps 121,3). C’est pourquoi Il veut avoir des serviteurs qui veillent ; c’est pourquoi, 

aux somnolents et aux endormis, Il crie : « Veillez ». Tes ennemis t’environnent, ils amènent de 

tous côtés des machines pour essayer de rompre les défenses de ton âme, et toi, tu dors ? Les 

puissances de l’air sont très éveillées et conspirent la mort de ton âme, et toi, tu dors ? Isboseth 

dort, et il est tué (2 S 4,5-8) ... Pendant son sommeil, Tobie devient aveugle (Tb 2,9-10). Samson, 

aussi, pendant son sommeil, a les yeux crevés (Jg 16,19) ... Héli dort, écrasé du sommeil de la 

négligence, et pendant ce temps, l’enfant Samuel, qui veille, entend la Parole du Seigneur (1 S 

3,1-18). 

JULIEN DE VÉZELAY, Sermons, Serm. 27, n° 215 ... 274. 

 

 

Si Jésus dit dans l’Évangile : « 

 », cela, sans aucun doute, doit s’entendre en ce sens qu’il l’ignore pour ses 

disciples seulement, car, pour lui-même, il n’ignore absolument rien. En effet, Jésus, Verbe du 

Père, ayant créé toute la suite des temps, puisque tout a été fait par lui, comment en déduire que 

lui, qui connaît tout, ignorera le Jour du Jugement, c’est-à-dire une partie du temps ? Mais, 

l’apôtre écrit encore au sujet du Sauveur : « 

 ». Pourquoi donc cachés, sinon parce qu’ils ne sont pas montrés ouvertement à tous ? Car, 

interrogé de nouveau par ces disciples sur ce même Jour du jugement, après sa Résurrection, Il 

leur dit : «  », 

comme s’il leur disait : « Il n’est pas opportun que vous les connaissiez, pour que l’incertitude qui 

vous tient en suspens vous fasse pratiquer toujours d’avantage les œuvres de piété et réfrène en 

vous toute vanité, s’il vient à s’en glisser dans votre esprit ». Il sait donc pour lui, ce qu’il ne sait 

pas pour ses apôtres. C’est ce qu’il montre sans aucun doute possible lorsqu’il déclare que le Père, 

avec qui il ne fait évidemment qu’Un, le sait. « ». 

 

PIERRE DAMIEN, Lettre sur la Toute Puissance divine. 

 


